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Frère Adalbert COUTURE (Raphaël -Marie) né à St -Henri de Lé-
vis (Québec), le 18 juillet 1919, entré au noviciat de Pointe -du-
Lac le 14 août 1934, décédé au Centre hospitalier régional de 
Trois -Rivi¯res le 2 mars 2010, ¨ lô©ge de 90 ans, dont 76 ans de 
vie religieuse.  
 

     Adalbert est n® ¨ St-Henri de L®vis, le 18 juillet 
1919. Faisant partie dôune famille de 14 enfants, il 
nôa pas ®t® ®lev® dans la facilit®. Tout jeune, il a ap-
pris ¨ composer avec ses fr¯res et sîurs. ê la mai-
son, il y avait un r¯glement quôil fallait respecter. La 
discipline familiale préparait bien Adalbert à marcher 
sur les pas de son grand frère, Antoine. 
 

     Adalbert ®tait un enfant spontan®, sans artifice, aimant lôaventu-
re. Adalbert, jeune enfant ®tait d®j¨ curieux. Ce nôest pas dôhier quôil 
posait des questions. Signe dôintelligence nôest-ce pas? Sur propo-
sition de son grand frère, il quitta la maison familiale à 13 ans pour 
devenir étudiant à la Pointe-du-Lac et se mettre davantage ¨ lô®cou-
te du Seigneur pour une éventuelle vocation à la vie religieuse. Et 
contrairement ¨ ce que ses sîurs pensaient, le jeune Adalbert ne 
revint pas à la maison deux jours après son entrée au Juvénat. À 
cet ©ge il avait d®j¨ ®t® aguerri par une vie o½ cô®tait les parents qui 
dirigeaient à la maison. 
 

     Apr¯s quelques ann®es de formation, il ®tait fin pr°t pour une vie 
toute donnée à la jeunesse québécoise. Sa vie professionnelle se 
d®roula dans lôenseignement et dans de nombreux postes de direc-
tion. Lô®cole Saint-Marc de Shawinigan, lô®cole Saint-Paul aux Trois
-Rivi¯res, lô®cole paroissiale ¨ Saint-Sylvère, le Juvénat Saint-
Joseph de Pointe-du-Lac, furent ses principaux champs dôapostolat. 
F. Adalbert aimait les jeunes et il ®tait aim® dôeux comme en t®moi-
gnaient tout r®cemment les d®corations de No±l quôil montait pour le 
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grand plaisir des enfants 
du Mouvement Eucha-
ristique des Jeunes 
(MEJ). 
 

     ê sa retraite de lôen-
seignement dans les éco-
les, F. Adalbert se laissait 
encore dévorer par le 
zèle apostolique : il se 
d®voua aupr¯s dôhandi-
capés à Ste-Clotilde-de-
Horton; il consacra quel-
ques ann®es ¨ lôalphab®ti-
sation et quelques autres années à la librairie Servisco aux Trois-
Rivi¯res. ê deux reprises les sup®rieurs lui confi¯rent un poste dôestime 
et de confiance en le nommant sous-maître des novices. Il contribua à 
former des jeunes pour lôavenir de la Congr®gation. 
 

     Il sut profiter des temps de ressourcement que lui offrait la 
Congrégation pour parfaire sa formation religieuse, une fois à Jer-
sey et une autre fois ¨ Rome. Son r°ve dôaller un jour en Terre 
Sainte se concr®tisa enfin. Le montage sur la Terre Sainte quôil don-
na pendant les Jours Saints aux membres de la communauté mani-
festa hautement que son expérience en Terre Sainte fut un temps 
fort dans sa vie de croyant. 

 

     Fr¯re Adalbert a eu une vie 
entièrement consacrée au servi-
ce du Seigneur. Comme dans 
toute vie, les ®preuves nôont pas 
manqué, mais il a su garder le 
cap. Il fut un modèle de persévé-
rance dans une vie toute donnée 
au Seigneur et à son Institut. À 
un âge déjà avancé, il consacra 
une bonne partie de son temps à 
prendre en charge les anniver-
saires de ses confrères. Et que 
dire de ses petites histoires qui 

déridaient bien les membres de la communauté en les aidant à les 
rire en les riant lui-même avant, pendant et après. F. Adalbert fut un 
confrère heureux qui a constamment semé la joie autour de lui. 

F. Omer Tessier  

Décorations et cadeaux pour les jeunes à Noël  
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Frère Roland BÉLANGER (Léandre -Jean), né 
le 23 avril 1927, entré au noviciat de La Prairie 
le 15 août 1944, décédé à La Prairie le 26 avril 
2010 ¨ lô©ge de 83 ans, dont 65 ann®es de vie 
religieuse.  
 

     Le troisi¯me d'une famille qui compte quatre 
enfants, Roland est baptisé à l'église Saint-
Germain d'Outremont de Montréal, le 24 avril 
1927, le lendemain de sa naissance. 
 

     Adolescent, il rend service ¨ une dame ©g®e 
dont la résidence est voisine de celle de sa famille. Cette vaillante 
octogénaire, qui a connu les Frères de l'Instruction chrétienne dans 
la paroisse de l'Immaculée-Conception de Montréal, suggère à Ro-
land de prier pour sa vocation, voire même d'écrire aux frères de La 
Prairie....  
 

     Lettre r®dig®e et r®ponse re­ue! F. Bernardin de Sienne (Conrad 
CRÉPEAU) se rend au domicile des Bélanger et suggère l'entrée 
prochaine de Roland, en septembre 1942, au postulat de Farnham 
nouvellement ouvert. Par la suite, la formation religieuse de Roland 
se déroule à La Prairie jusqu'à sa première obédience en 1946. 
 

     Roland sera un éducateur original... À Farnham, par exemple, il 
se fait remarquer par des catéchèses "événementielles" comme on 
dit pour le taquiner. En effet, les faits les plus divers et l'actualité ins-
pirent son enseignement catéchétique. II est concret et, à la grande 
surprise de tous, il apporte en classe, sur un chariot « légendaire », 
une foule d'objets hétéroclites pour étayer son enseignement. Les 
élèves apprécient ses cours et en profitent spirituellement. 
 

     Son amour des livres 
amènera Roland à tra-
vailler comme bibliothé-
caire à Cap-Rouge, au 
campus Notre-Dame-de-
Foy, et à Oka, au pen-
sionnat Mont La Mennais. 
 

     Roland est aussi un 
grand spirituel, un 
contemplatif. Lors de 
son séjour au Cegep 
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Notre-Dame-de-Foy 
à Cap-Rouge, durant 
dix ans, il profite à 
plein des occasions 
que lui offre la proxi-
mité de la ville de 
Québec. II fréquente 
les centres de spiri-
tualité, tels Jésus-
Ouvrier, Manrèse et 
le Montmartre cana-
dien. Plus tard, les 

Petits Frères de la 
Croix qui viennent s'installer près du campus Notre-Dame-de-Foy 
lui offrent une occasion en or de ressourcement spirituel et d'intério-
risation. 
 

     Au sujet dôun ressourcement que lui propose la Province, F. Ro-
land écrira : « Je fais le décompte des jours qui me séparent de cet-
te merveilleuse olympiade spirituelle. Jôesp¯re au moins remporter 
une médaille de bronze; le Seigneur Saint Esprit y mettra un peu de 
dorure. » 
 

     Autre trait qui caract®rise F. Roland : son attention ¨ ses fr¯res. 
II leur offre un acrostiche bien senti et rédigé avec dextérité lors 
d'anniversaires de naissance, de vie religieuse ou lors de certains 
faits heureux. 
 

     Sa sant® est s®rieusement affec-
tée au cours des quinze dernières 
années de sa vie : autant de purifi-
cations spirituelles qui le rappro-
chent de Dieu. II entre à La Prairie 
en 2001 et à l'infirmerie en 2006. 
Côest l¨ que le Seigneur y ach¯ve 
son îuvre de sanctification. 
 

     II meurt ¨ La Prairie m°me, le 26 
avril 2010. II rejoint dans le cimetiè-
re de la communauté des frères qu'il 
a aimés. 
 
F. Roch Bourbonnais  

Un anniversaire avec ( à sa droite) FF. René Coté, Albert Trem-
blay, (à sa gauche) FF. André Lemire et Charles Desjarlais  

F. Roch Bourbonnais et F. Roland  
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Frère René CÔTÉ (Roger -Bernard), né à Mon-
tréal le 27 août 1928, entré au noviciat de La 
Prairie le 15 août 1944, décédé à La Prairie le 
28 mai 2010 ¨ lô©ge de 81 ans, dont 65 ann®es 
de vie religieuse.  
 

     Apr¯s quelques ann®es dôenseignement aux 
écoles Saint-Stanislas et Saint-Pierre-Claver de 
Montr®al, il fut lôun des tout premiers fr¯res d®si-
gnés pour des études à  temps plein, en sciences 

religieuses; il termina sa scolarité en vue du 
doctorat en théologie avec la mention « sum-
ma cum laude ». Ces longues études marquè-
rent profondément la suite de son parcours. Il 
fut toujours, dans notre province, une référen-
ce en enseignement religieux et en échanges 
théologiques et bibliques. Ce furent particuliè-
rement les scolastiques qui bénéficièrent de 
ses cours si bien préparés. Il fut toujours ar-
dent à partager sa passion pour les textes sa-
cr®s et pour tous les volumes dô®tudes religieu-
ses en général. On le taquinait volontiers avec 
la célèbre boutade : « La différence entre les 
terroristes et les liturgistes, côest quôavec les 
terroristes, on peut négocier... è 
 

     Ses dons de ç scribe è, ainsi quôil se d®signait lui-m°me avec 
humour, furent mis ¨ contribution par les provinciaux de lô®poque; il 

fut secr®taire de lôadministra-
tion provinciale à La Prairie de 
1967 ¨ 1984. Ses travaux 
étaient toujours soignés pour ne 
pas dire impeccables. Il avait au 
plus haut point le souci du détail 
et de la précision. Dans ce temps
-l¨, ce nô®taient pas les ordina-
teurs qui avaient de la mémoire, 
cô®tait les secr®taires. Il nourris-
sait aussi une véritable hantise 

de conserver tout document qui 
pourrait peut-être servir un jour... ou même ne pas servir. Il ajouta à sa 
charge première de secrétaire provincial, le rôle de secrétaire du C.A. 
du Collège Jean de la Mennais et par la suite, de la Maison de Jona-
than et m°me de lôInfirmerie provinciale. 

Le Secrétaire  
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     En 1984, il fut nomm® secr®taire g®n®ral de la Congr®gation et, 
lui qui avait toujours été casanier, dut faire ses valises pour aller 
sôinstaller ¨ la maison g®n®ralice, ¨ Rome. Pendant huit ans, il oc-
cupera ce poste important à une époque où les ordinateurs péné-
traient doucement dans les bureaux et les administrations. Ces nou-
velles technologies lui apportèrent un surcroît de besogne et de tra-
cas car il nôavait pas, selon son propre aveu, le ç pouce informati-
que ». Mais sa ténacité lui permit de maîtriser ces nouveaux outils 
et il rendit à la Congrégation des services fort appréciés. 
 

     Ces ann®es de secr®tariat le plong¯rent au cîur de la vie de la 
communaut® et il y puisa un grand amour de lôInstitut et de ses îu-
vres. On peut dire de lui quôil fut pleinement un homme de la Congr®-
gation et un rouage important de son fonctionnement. Il était à bien 
des égards une sorte de « mémoire vivante » de notre Institut. 
 

     En 1992, il revint ¨ La Prairie et côest ¨ ce moment quôil commen-
ça à mettre sur pied les Archives de notre Province. Avec des 
moyens limités, il entreprit de recueillir, regrouper et classer les do-
cuments abondants dispersés au hasard des armoires, des caves et 
des greniers. Il dut lutter contre des mentalités peu éveillées à re-
cueillir toute bribe de notre patrimoine communautaire. Il réussit à 
implanter autour de lui le réflexe : « Un document jeté ou perdu est 
toujours une perte. ». Nos Archives lui doivent beaucoup. 
 

     Il fut parmi nous un religieux toujours ®difiant et r®gulier. Sa pi®t® 
sôenracinait dans la fr®quentation de lô£criture et de nombreux au-
teurs spirituels. Son caractère parfois ombrageux le portait à des 
®clats quôil regrettait bien vite. Il sa-
vait alors sôexcuser, parfois dans 
de longues missives. Il ne gardait 
jamais rancune et on lui pardonnait 
volontiers ses sautes dôhumeur. Le 
ciel de ses relations fraternelles 
revenait rapidement au beau. 
 

     Dans la vie de notre Province il 
laisse un souvenir impérissable. Il a 
beaucoup travaillé, beaucoup étu-
dié et beaucoup prié. Ce fut un bon 
et fidèle serviteur. 
 

F. Jacques Lemire  
À la Maison généralice avec F. Vachon  



10  

 

Frère Paul -Henri THIBAUDEAU (Jérôme -
André), né à Québec le 3 juillet 1921, entré au 
noviciat de La Prairie le 15 août 1937, décédé 
¨ La Prairie le 8 juillet 2010 ¨ lô©ge de 89 ans, 
dont 73 années de vie religieuse.  
 

     F. Paul-Henri lui-m°me raconte les d®buts de 
sa vocation missionnaire : « ê Qu®bec, jôavais 
commenc® lô®cole chez les Fr¯res des £coles 
chrétiennes. À Montréal, je fréquente les Frères 
Maristes, les Frères du Sacré-Cîur puis les Fr¯-

res de lôInstruction chr®tienne ¨ Saint-Stanislas. Côest l¨ que le Sei-
gneur môattendait. » 
 

     Puis il continue : ç Apr¯s trois ans huit mois de formation [¨ La 
Prairie], c'est le moment de la première obédience. Un formulaire 
avait été rempli deux ans auparavant. Un OUI écrit sur le papier, 
une réticence mentale : Je pourrai toujours dire NON en temps vou-
lu. Le 10 août 1940, à 11 h 20 du matin, «le temps voulu» me tom-
be sur la t°te. Le Provincial m'appelle : óVous d®sirez aller en mis-
sion ?ô Je n'ai pas le courage de dire OUI encore moins celui de dire 
NON. Une lettre ¨ maman. óSi c'est la volont® du bon Dieu, vas-y. 
Sois bon.ô D®sormais côest OUI... sans aucune r®ticence. 
 

     La Providence continue ¨ me g©ter... Le 28 septembre j'arrive au 
Cap où le saint Frère Dorothée guidera mes premiers pas dans la 
vie missionnaire. Arrivé au Cap le 28 septembre, l'école n'a commen-
cé que le 7 octobre. Fraîchement transplanté en ce petit coin de terre 
encore étrangère pour moi, le cafard m'envahit. J'écris une première 
lettre. Le Frère Dorothée, fidèle à son devoir de directeur, prend 
connaissance de ma lettre suintant amèrement le cafard, m'appelle et 
me dit doucement : óCa va passer. Il vaut mieux ne pas parler de ces 
choses-l¨. Ca va s'arranger.ô 
Je déchire ma lettre. J'en 
écris une autre. La classe 
recommence. Le cafard dis-
parait pour toujours. Et de-
puis je n'ai jamais regretté 
d'avoir laissé le Seigneur me 
conduire là où il me vou-
lait. » 
 

     Sa premi¯re ob®dience 
conduit Paul-Henri à Cap-
Haïtien où il enseignera trei-
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ze années consécutives. 
Au total, il sera ensei-
gnant durant 27 ans et 
directeur dô®tablisse-
ments de 1965 à 1993, 
soit durant 28 ans. Son 
champ dôapostolat cou-
vrira une dizaine de villes 
et villages, dont Pétionvil-
le, au juvénat à deux re-
prises, comme enseignant dôabord, puis com-
me directeur « du groupe des petits ». Il est 
ensuite directeur à Saint-Marc, aux Cayes, à Port-au-prince (école Jean-
Marie Guilloux), à Cap-Haïtien, puis de retour à Port-au-Prince. 
 

     Des confr¯res missionnaires diront combien F. Paul-Henri ®tait bon 
avec les enfants : « Lui qui se faisait tellement discret, lui qui parlait peu 
de lui-m°me, il avait un don exceptionnel de communication lorsquôil se 
trouvait dans une classe avec ses élèves. Il mettait tous ses talents à 
rendre son enseignement débordant de vie et de joie. Les jeunes ai-
maient se retrouver en sa présence. Artiste, musicien, pédagogue doté 
de beaucoup de créativité, ses nombreux talents servaient à la mission 
dô®vang®lisateur au service de la jeunesse haµtienne. » 
 

     F. £phrem Le Mat dira de ces ann®es de 
présence et de travail en Haïti de F. Paul-Henri : 
« Tout ce travail rythmé par le son de la cloche 
des diff®rentes ®coles, vous lôavez assum® 
sans bruit et sans ostentation. Pas de grandes 
déclarations de principes! Pas un seul interview 
retentissant, mais la continuation tenace et obs-
tinée de ce qui avait été entrepris la veille. » 
 

     F. Paul-Henri rappellera ce qui lôa fait vivre : 
« óL¨ o½ Dieu nous a sem®s, il faut savoir fleu-
rir.ô Cette pens®e môa toujours tr¯s impression-
né. Comme les graines des arbres, emportés 
par le vent, sôen vont germer, pousser et fleurir 
dans un endroit quôelles nôont pas choisi, côest 
ainsi que je me vois entre les mains de la Providence. » 
 

     Apr¯s plus de soixante ans en Haµti, côest le retour ¨ La Prairie o½ il 
vivra dans le calme et la s®r®nit®. Inutile dôajouter que les rencontres 
avec les missionnaires de passage lui feront un immense plaisiré 

F. Robert Smyth  

Avec les jeunes en Haïti  

Avec F. Maurice Bergeron  
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Frère Lévi FORTIER (Raoul -Joseph) né à 
Black Lake le 2 mars 1916, entré au novi-
ciat le 15 août 1932, décédé à La Prairie le 
31 ao¾t 2010 ¨ lô©ge de 94 ans, dont 78 an-
nées de vie religieuse.  
 

     Lévi est fils de Georges Fortier et de Rose-
de-Lima Leclerc. La maman a eu 16 enfants 
dont 6 sont disparus très tôt. En fait, elle a élevé 
10 enfants: 7 gar­ons (dont 3 FIC) et trois filles 
(toutes trois religieuses). Tous sont d®c®d®s 

sauf Lorette et Ovide. 
 

     ê la suite de sa forma-
tion à Pointe-du-Lac, F. 
Lévi débute dans l'ensei-
gnement en 1934 à Qué-
bec, à l'école Montcalm. Il 
sera ensuite enseignant à 
Pointe-du-Lac, à Shawini-
gan, puis à Sainte-Clotilde-
de-Horton. 
 

     Toutefois, son stage le 
plus marquant, sans doute, 
est à Pointe-du-Lac, à compter de 1955, comme maquettiste et des-
sinateur à l'imprimerie Saint-Joseph. Son style original et soigné, 
son imagination débordante sont des atouts majeurs, tant pour la 
production « officielle » que pour mille et une tâches réclamées par 
les confrères, les supérieurs et les centaines de clients de tous azi-
muts. On peut mentionner sa régularité, sa patience d'archange, les 

échéanciers respectés malgré les 
commandes de dernière minute... Mê-
me à sa retraite, en bon « pancartiste 
», comme il aime se décrire, il illustre 
tous les événements marquants de la 
vie de la communauté (temps liturgi-
ques, anniversaires...). Ses lettrages, 
en particulier, rendent jaloux les ordi-
nateurs qui lui font une chaude 
concurrence. 
 

     En 2004 L®vi prend le chemin de 
l'infirmerie de La Prairie, où une surdi-
té croissante le maintient dans une 

Les FIC L®vi, Georges et Ovide et leurs trois sîurs 
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solitude de plus en plus grande, qui le prépare à rencontrer son Sei-
gneur. 
 

     [Ovide, son fr¯re, continue le portrait de F. L®vi.] 
 

     Comme personne : distingu®, timide, avenant, attachant, recon-
naissant. Il ne se plaignait jamais ; il attendait longtemps avant de 
demander des vêtements. Il était toujours bien mis sans ostentation. 
 

     Comme religieux : tr¯s fid¯le ¨ ses obligations, mais pouvait les 
sacrifier pour aider, prêter main-forte. Il fermait facilement les yeux 
sur les manques apparents, laissant au Seigneur le soin de juger. 
Le changement de 1968: costume, nom, etc. lui fut pénible. Mais il a 
accepté les décisions et les a faites siennes à son rythme. Il donnait 
son opinion à ses proches et critiquait d'une façon constructive. 
 

     P®riode d'enseignement : il ensei-
gna au primaire toutes les matières; au 
secondaire: le dessin aux élèves, des 
cours en fin de semaine aux profs jus-
qu'à Rimouski et La Tuque où il se ren-
dait malgré son affection tamisée pour 
les voyages. Il enseigna la comptabilité 
au niveau supérieur à Shawinigan. Il 
s'est occupé d'un cours de dessin par 
correspondance pendant 15 ans. Son 
cours couvrait quantité de pays. 
 

     Ses hobbies : la lecture, dont les th¯mes ®taient tr¯s vari®s. Il 
lisait tout ce qui pouvait meubler son esprit. Il était au courant de 
tout, était renseigné sur tout. Il savait discrètement s'informer. Il 
écoutait la musique aussi longtemps que son ouïe le lui a permis. Il 
aimait faire des caricatures sur papier, aimablement. C'était sa fa-
çon de taquiner.  
 

     Ses liens avec la famille : tr¯s affectueux - a ®crit tous les jours ¨ 
notre frère outre-mer durant la guerre pendant 2 ou 3 ans. Inutile de 
dire que les illustrations abondaient. Il était très fidèle aux visites de fa-
mille. Il a visité mes parents régulièrement au foyer pendant 26 ans.  
 

     Ses passions : l'ordre, la propret®, le silence, le service rendu, 
une grande dévotion au Père de La Mennais. 
 

     F. L®vi a eu une vie riche et belle. Pour lui, le Seigneur a tou-
jours été premier. Il a su aimer son Dieu, son prochain, de tout son 
cîur. Nous ne pouvons que rendre gr©ce et c®l®brer ensemble. 
 

F. Marcel Lafrance et F. Ovide Fortier  
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Frère André POISSON, né à Gentilly le 11 
juillet 1949, entré au noviciat de Pointe -du
-Lac le 15 août 1969, décédé à Iloilo 
(Philippines) le 18 octobre 2010 ¨ lô©ge de 
61 ans, dont 41 ann®es de vie religieuse. 
F. André a été inhumé à San José 
(Philippines) le 23 octobre 2010.  
 

     ç Quel coup dur ! Pour sa famille dôabord 
qui soutenait tellement sa mission; pour ses 
confrères qui avaient en lui un ardent artisan 

de la mission des Philippines, lui qui croyait avec passion aux voca-
tions toujours possibles. Il aura tant fait. Il se sera tant donné pour 
ce quôil croyait, au service des Philippines et avant tout des jeunes. 

Comment se fait-il quôil soit parti si vite̙Nous prions pour que le 

Seigneur lui donne la r®compense quôil a obtenue apr¯s tant dôan-
n®es donn®es avec g®n®rosit®, fougue, v®rit®, souci de lô®vang®li-
sation en profondeur. » (F. Yannick Houssay, S.G.) 
 

     Apr¯s quelques ann®es dôenseigne-
ment au Canada, F. André devient mis-
sionnaire au Japon (1977-1988), puis 
se rend aux Philippines en 1989. À 
San José, il enseigne à Saint Antho-
nyôs College, assume la direction du 
Technical Training Program, est res-
ponsable des aspirants à San José, 
puis à Iloilo, et est supérieur délégué 
de la Mission de 1999 à 2007.  
 

     Nombreux sont les t®moignages qui rel¯vent les qualit®s person-
nelles, lôesprit religieux et le d®vouement apostolique de F. Andr®. F. 
Guy Morissette, supérieur de la vice-province Japon-Philippines 
écrit : « Pour moi, André était le type donné au Seigneur dans la joie 
comme dans lô®preuve. Il a ®t® responsable de la pastorale des voca-
tions et de la formation des jeunes pendant plusieurs années. Il était 
le type dévoué ne comptant pas sa peine pour accomplir ce que le 
Seigneur attendait de lui. Il était présent auprès des pauvres, des 
personnes dans le besoin et ne comptait pas son temps pour partici-
per à des réunions de religieux et religieuses. Les jeunes, pour lui, 
cô®tait tout, pas seulement en classe ou en laboratoire, mais aussi 
dans des activités sportives comme le rugby, le basketball, le scoutis-
me, etc. Même dans ses activités sportives, il avait toujours le souci 
et le don de trouver une occasion de parler du Christ. è 
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     Sa famille rend hommage ¨ ç notre bien-aim® fr¯re Andr® è. Son 
frère Gaston écrit : « Son décès a créé chez nous tous une zone de 
choc ! Andr® vient dôune famille de treize enfants : sept garçons et six 
filles. Une famille aux origines modestes. André était un gars simple, 
serein, dévoué, honnête, respectueux. Il était un homme de foi. Il fut un 
homme engag® et pers®v®rant. Andr® sôest donn® enti¯rement ¨ sa 
mission, son objectif ®tant dôaider les plus d®munis. Andr® comprenait 
bien les jeunes et les aimait profondément. Lors de ses visites, on le 
voyait souvent entouré de plusieurs jeunes. Lors de sa dernière visite, 
on peut le voir sautant sur un trampoline avec des enfants. Les plus 
jeunes comme les plus âgés aimaient bien échanger avec André. Je 
répète ce que notre mère aimait dire : óAndr®, tu es notre paratonner-
re !ô » Et Gaston ajoute : « Est-ce une coïncidence ? Notre bien-aimé 
frère André a rejoint presque jour pour jour le saint Frère André le jour 
de sa canonisation. » 
 

     P. Jose Bantolo, ¨ 
lôoccasion des fun®-
railles de F. André, 
établira le même pa-
rallèle : « A ce mo-
ment, F. André fit un 
grand saut dans la 
foi, passant de lôH¹pi-
tal St-Paul de Iloilo au 
trône de saint Pierre, 
au paradis; de ses 
éphémères 61 an-
nées de vie terrestre à 
lô®ternit®, de notre milieu au sein du P¯re. Je crois quô¨ ce moment le 
ciel sôouvrit pour permettre ¨ F. Andr® de se r®jouir avec les saints et le 
premier saint natif du Canada, saint André Bessette. »  
 

     Une messe comm®morative ¨ La Prairie, le 23 octobre 2010, r®unis-
sait les Frères de la Province Jean de la Mennais et la famille de F. An-
dré alors que ce dernier était inhumé à San José. Après avoir invité 
lôassistance ¨ lôesp®rance, F. Gabriel G®linas, Provincial, rappelait que 
« Andr® ®tait un homme tr¯s humain mais aussi un homme dôune foi 
vivante ». 
 

     Non seulement le nom dôAndr® est-il inscrit dans les cieux, mais 
aussi dans le cimetière de la Maison mère, à La Prairie, où son nom 
est gravé sur le monument dédié aux frères canadiens décédés à 
lô®tranger. 

F. Robert Smyth  

FF. Nolin, Charles, Richard, André, Eugene, Fernand, Léonard  
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Frère Germain BIGRAS (Philippe -Henri), né 
à Sainte -Scholastique le 22 décembre 1919, 
entré au noviciat de Pointe -du-Lac le 15 août 
1935, d®c®d® ¨ La Prairie le 18 octobre 2010 
¨ lô©ge de 90 ans, dont 75 ann®es de vie reli-
gieuse.  
 

    Lors de son 60e de vie religieuse, un confr¯re 
écrivait ceci du jubilaire : « Contrairement à cer-
tains individus qui explosent et parfois incom-
modent le milieu environnant, notre F. Germain a reçu de la nature 
un tempérament plutôt timide et réservé. Sans froideur, sans refou-
lement, il demeure dôhumeur ®gale, discr¯tement joyeux, ne livrant 
pas avec exubérance toutes les richesses de son être, ses talents, 
ses ambitions, ses projets. Si vous lôabordez, vous pourrez dôabord 
soupçonner une certaine réserve, mais sans tarder, votre interlocu-
teur se manifeste bien vivant, il sôexprime dans la mesure prudente 
de son caract¯re, enrobant son discours de d®licatesse et dôhu-
mour. » 
 

     Apr¯s sa forma-
tion à Pointe-du-Lac, 
la disponibilité de F. 
Germain en fera 
lôhomme des plus 
diverses situations. 
Sa carri¯re dôensei-
gnant se déroule 
principalement à Ar-
vida, Trois-Rivières, 
Plessisville où il est 
enseignant et parfois 
cumule la charge de 
directeur et dôensei-

gnant. Mais on lui confie aussi la tâche de formateur au juvénat de 
Saint-Romuald où son dévouement est requis toutes les heures de 
la journée. Responsabilité nullement recherchée, mais qui atteste 
lôestime, lôappr®ciation que lui portaient les sup®rieurs. Il sôacquitte 
de cette responsabilit® avec la fermet® et lôouverture que comman-
de chacun des cas qui se présentent. 
 

     ê la retraite, son d®vouement ¨ lôorganisme ç Secours-
Missions è est remarqu® ainsi quôen t®moigne F. Fernand Blanchet : 
« Merci dôavoir ®t® un excellent collaborateur de Secours-Missions. 

F. Germain, assis, au centre  



 17 

 

Vous avez été immensément 
généreux dans les multiples 
t©ches de s®lection et dôentre-
posage des livres usagés au 
sous-sol de la Maison Atkin-
son. Vous y mettiez beaucoup 
de temps, dô®nergie et de g®-
nérosité pour rendre tous les 
services dôentretien et de sur-
veillance des salles dôentrepo-
sage de milliers de livres que 
vous deviez évaluer et distribuer dans les sections appropriées. » 
 

     Plusieurs t®moignent aussi de lôhomme de pri¯re quô®tait F. Ger-
main. « Ce don de pi®t® a fait grandir en lui lôhomme de charit® quôil 
a été. Il a toujours su apprécier ses confrères en relevant le positif 
en chacun. Ce don de pi®t® lôa amen® ¨ prendre le b©ton du p¯lerin. 
Il aimait se rendre dans les lieux de pèlerinage y ressourcer sa foi et 
la faire grandir. » (F. Claude Labrosse) 
 

     Une ni¯ce atteste : ç Jôai trouv® chez On-
cle Germain un homme de foi et de prière. Je 
lôentrevoyais comme gardien fid¯le de cette 
grande famille car il nôoubliait personne et, 
dans sa discr¯te et pers®v®rante vie dôenga-
gement, il prenait chacun par la main. À la 
derni¯re conversation t®l®phonique que jôai 
eue avec lui, il me dit : óJe vis doucement le 
moment pr®sent et je prie puisque jôai tout le 
loisir de le faire.ô » 
 

     Cette m°me ni¯ce raconte que ç ses visi-
tes dans la famille étaient toujours un événement marquant. Que 
nous vivions des joies ou des peines, il était là, bien présent et com-
patissant. Que ce soit la maladie ou les deuils, nous lôattendions car 
nous savions quôil ferait lôimpossible pour venir soutenir les siens. 
óOncle Germain sera l¨ô ®tait la petite phrase consolante et rassu-
rante que jôai souvent entendu prononcer et que je pressentais com-
me un baume dôesp®rance pour ses proches. Il savait nous faire 
sentir importants ¨ lôint®rieur de la grande famille Bigras. » 
 

     Le 3 juillet 1933, ¨ 13 ans, il partait pour le juv®nat et quittait une 
famille qui a compt® 16 enfants; 77 ann®es sô®coulent avant quôil les 
rejoigne tous, hormis un frère, le 18 octobre 2010. 

F. Robert Smyth  

Fernand, Béatrice, Georges, Luc, Germain, 
collaborateurs à Secours -Missions  
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Frère Jean -Marc BÉDARD (Marc -Marie), né  
dans la paroisse Saint -Marc de Rosemont 
(Montr®al) le 21 ao¾t 1933, entr® au novi-
ciat à Oka (Québec) le 15 août 1950, décé-
d® ¨ lôh¹pital Anna-Laberge de Château-
guay le 24 octobre 2010 ¨ lô©ge 77 ans, 
dont 60 ans de vie religieuse.  
 

     Le 21 ao¾t 1933, naissait notre confr¯re 
Jean-Marc, à Montréal, dans la paroisse Saint

-Marc (Rosemont) dans une famille qui comptait 9 enfants (5 gar-
çons et 4 filles). Tout jeune, âgé seulement de 15 mois, Jean-Marc 
est victime de poliomy®lite (maladie non ma´tris®e ¨ lô®poque) avec 
des s®quelles quôil assumera pendant toute sa vie. De la premi¯re ¨ 
la dixi¯me ann®e, il fr®quente lô®cole Victor-Doré, école spécialisée 
pour les enfants et les jeunes souffrants de handicaps. Mais ce 
contretemps de sant® nôemp°che pas Jean-Marc de faire son che-
min dans la vie de façon honorable et de faire carrière dans la pro-
fession dôenseignant. 
 

   Et les ann®es passent. En 
1949, en 11e ann®e, ¨ lô©ge 
de 16 ans, Jean-Marc fait son 
entrée au postulat de Philips-
burg, vocation tardive ¨ lô®po-
que. Noviciat en 1950 en 
compagnie, entre autres novi-
ces, de F. Venant Paquette, à 
la Maison Provinciale dôOka et 
scolasticat à La Prairie pen-
dant deux ans. Débute alors 
une longue carri¯re qui sô®-
chelonnera sur 41 ans dôen-
seignement. École de la Men-
nais à Montréal, école de 
Pointe-Gatineau, et école à 
Gatineau même, Juvénat 
Mont-la-Mennais, école Hono-
ré-Mercier pendant 18 ans et école Louis-Riel furent les principaux 
champs dôapostolat de notre confr¯re, avec un an de spiritualit® ¨ 
Rome, au Second Noviciat de Castelgandolfo, suivie plus tard dôune 
année doctrinale à Cap-Rouge en 1988. 
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     Et apr¯s cette longue carri¯re dans lôenseignement, enfin en 
1994, côest la prise dôune retraite bien m®rit®e, mais retraite qui sera 
plutôt active. 
 

     F. Jean-Marc, encore en bonne sant® et plein dô®nergie, reste 
ouvert à différents services au niveau de la Congrégation. Nous le 
voyons au Mont Tremblant pendant quatre ans o½ il se met ¨ lô®tude 
de la comptabilité par correspondance pour rendre éventuellement 
service dans ce domaine. Il décroche deux diplômes attestant sa 
compétence en la matière. Pendant trois ans, de 1999 à 2001, F. 
Jean-Marc sôint¯gre ¨ la communaut® de Moncton, au Nouveau-
Brunswick, et il consacre une bonne partie de son temps à la biblio-
th¯que de lô£v°ch®, en compagnie de F. Antoine Melanson, mainte-
nant décédé. 
 

     Depuis 2002, F. Jean-
Marc exerce principalement 
son apostolat en comptabi-
lité à la Maison Saint-
Joseph de Pointe-du-Lac. Il 
sôadonne ¨ dôautres activi-
tés au profit de la commu-
nauté. Nous avons appré-
cié son implication en litur-
gie, principalement pendant 
le temps du Carême et lors 
des anniversaires de ses 
confrères.  
 

     Il est important aussi de mentionner que F. Jean-Marc a exerc® 
son apostolat de Fr¯re ®ducateur, pendant lô®t®, comme moniteur 
sur une longue période de 30 ans, au Camp Notre-Dame, à Oka.  
 

     Notons en terminant que F. Jean-Marc a ®t® un religieux fervent 
et convaincu qui passait de longs temps de gratuité devant le Saint-
Sacrement, ce qui donnait un sens profond à sa vie de consacré, 
peu importe la fonction occupée au fil des années.  
 

     Fr¯re Jean-Marc avait une belle ®galit® dôhumeur, ce qui ®tait 
apprécié de son entourage. Fin causeur, il avait le verbe facile, ce 
qui contribuait ¨ mettre ¨ lôaise les personnes avec qui il entrait en 
contact. Nous gardons de ce confr¯re le souvenir dôun confr¯re d®-
voué et joyeux. 
 

F. Omer Tessier  


